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ICHEL-ANGE 

m sommeil ne fut plus quune énorme poussée 
'e gestes orageux a travers sa pensee ; 
'uil sètendit, Ie soir, dans son Ut, sur son dos, 
is nerfs restaient brülants jusque dans son repos 
' était frèmissant toujours, comme une fleche 
fui Iroue une muraille, et Yibre dans la breche, 
our augmenter encor ses maux quotidiens 
pxenati-swn- des maux et des 'affres des siens ; 
m terrible cerveau semblait un incendie 
lein de feux ra^ageurs et de flammes brandies. 

Mais plus son cceur souffrait, 
'lus Vamertume ou la rancceur y pènètrait, 
'lus il se prêparait a soi-même d'obstacles 
'our èloigner Vinstant de foudre et de miracle 
}ui tout a coup èclairerait tout <on labeur. 
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Quand Buonarotti dans la Sixtine entra 
Il demeura 

Comme aux écoutes, 
Puis son csil mesura la hauteur de la voute 
Et son pas Ie chemin de l'autel au portail. 
Il observa Ie jour 'ïersê par les fenêtres 
Et comment il faudrail et dompter et soumettre 
Les chevaux clairs, mais vi&lêttii, de son travail. 

Puis il partit jusques au soir ïers la campagne. 

Les lignes des vallons, les masses des montagnes 
Peuplerent son cerveau de leurs puissants contours, 
Il surprenait dans les arbres tepekcs et lourds 
Que Ie vent rudoyait ou ployait avec force 
Les tensions d'un dos, ou les galbes d'un torse 
Ou l'élan vers Ie del de grands bras exaltés, 
Si bien quen ces instants, toute Fhumanité 
— Gestes, marches, repos, attitudes et poses — 
Prenait pour lui l'aspect amplifié des choses. 
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x 6 LA NOUVELLE REVUE FRANQAISE 

II regagna la ville au tomber de la nuit 
Tour a tour glorieux et mècontent de lui 
Car aucune des visions quil avait eues 
Ne s'était, a ses yeux, apaisèe en statues. 

Le lendemain avant Ie soir, 
Sa lourde humeur crevant en lui comme une grappe 

De raisins noirs, 
Il partit tout a coup chercher querelle au pape 

" Pourquoi Fdïoir choisi 
Lui, Michel-Ange, un statuaire ; 

Et le /oreer a peindre en du pldlre durci 
Une calme légende au haut d'un sanctuaire ? 

La Sixtine est obscure, et ses murs mal construits : 
Le plus roux des soleils n'en chasse point la nuit! 
A quoi bon sacharner sur un plafond funhbre 
A colorer de l'ombre et dorer des ténèbres. 
Et puis encor, quel bücheron lui fournirait 
Le vaste bois pour un si large èchafaudage f" 
Le pape répondit sans changer de visage : 
" On abattra pour vous ma plus haute forét. " 

Michel-Ange sortit et sen alla dans Rome, 
Hostile au pape, hostile au monde, hostile aux hommes, 
Croyant heurter partout aux abords du palais 
Mille ennemis qui le guêtaient, groupés dans l'ombre 
Et qui raillaient déja la yiolence sombre 
Et la neu)>e grandeur de l'art qu'ilpréparait. 
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Son sommeil ne fut plus qu'une énorme poussée 
De gestes orageux a travers sa pensee ; 
Quil sètendit, le soir, dans son Ut, sur son dos, 
Ses nerfs restaient brülants jusque dans son repos ; 
Il était frèmissant toujours, comme une fleche 
Qui troue une muraille, et Yibre dans la brèche, 
Pourr augmenter encor ses maux quotidiens 
Il prenaas&m- des maux et desaffres des stens ; 
Son terrible cerveau semblait un incendie 
Plein de feux rd)>ageurs et de flammes brandies. 

Mais plus son cceur souffrait, 
Plus Vamertume ou la rancceur y pènètrait, 
Plus il se préparait a soi-même d'obstacles 
Pour éloigner T'instant de foudre et de miracle 
Qui tout h coup èclairerait tout son labeur, 
Mieux il élaborait en son Ame croyante 

Lïceuïre sombre et flamboyante 
Lont ilportait en lui le triomphe et la peur. 

Ce fut au temps de Mai, quand sonnaient les matines, 
Que Michel-Ange enfin, rentra dans la Sixtine 

At>ec la force en son cerveau. 
Il avait ramassé son idéé en faisceaux : 
Des groupés nets et surs, d'une ligne ample et fiere 
Se mouïaient dé)>ant lui dans legale lumière. 
L' èchafaudage était dressé si fermement 
Quil aurait pu mener jusques au firmament. 
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l 8 LA NOUVELLE REVUE FRAN?AISE 

Un grand jour lumineux se glissait sous la voute 
En épousait la courbe.et la fleurissait toute. 
Michel-Ange montait les echelles de bots, 
Aerte, et enjambant trois degrés a la fois. 
Une fiamme nouvelle ardait sous sa paupiere, 
Ses doigts, la-haut, palpaient et caressaient les pierres 
Quil allait reïêtir de gloire et de beauté. 
Puis il redescendit d'un pas prêcipilé 

Et verrouilla, d'une mainforte, 
La porte. 

Il se cloïtra pendant des jours, des mois, des ans, 
Farouche a maintenir l'orgueil et Ie mystère 
Autour de son travail nombreux et solitaire ; 
Chaque matin, il franchissait au jour naissant 
De son même pas lourd, Ie seuil de la chapelle, 
Et comme un tdcheron violent et muet, 
Pendant que Ie soleil autour des murs tournait, 
Il employait ses mains a leur ceuvre immortelle. 

Deja, 
En douze pendentifs quil leur départagea 

Sept prophètes et cinq sybilles 
Cherchaient a pènètrer de vieux livres obscurs 

, Dont Ie texte immobile 
Arrêtait devant eux, Ie mobile futur. 

Le long d'une corniche aux arêtes carrèes 
' De beaux corps lumineux se; moiïïaient hardiment 

A colorer de l'ombre et dorer des ténèbres. 
Et puis encor, quel bücheron lui fournirait 
Le vaste bois pour un si large échafaudage ? " 
Le pape rèpondit sans changer de visage : 
" On abattra pour vous ma plus haute forêt. " 

Michel-Ange sortit et s'en alla dans Rome, 
Hostile au pape, hostile au monde, hostile aux hommes, 
Croyant heurter partout aux abords du palais 
Mille ennemis qui le guêtaient, groupés dans l'ombre 
Et qui raillaient dèjh la "niolence sombre 
Et la neuPe grandeur de l'art qu'il préparait. 
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Et leur torse ou leur dos peuplait l'entablement 
De leur "rigueur fleurie et de leur chair dorèe. 
Des couples d'enfants nus soutenaient des frontons, 
Des guirlandes jetaient ei et la leurs festons, 
Le long serpent d'airain sortait de sa cdverne, 
Judith sepatianait dans le sang d'Holopheme, 
Goliath sècroulait ainsi qu'un monument 
Et vers les deux montait le supplke d'Aman. 

Et sans erreurs, et sans ratures, 
Et jour a jour, et sans repos, 

U ceuvre s'affermissait en sa pleine structure ; 
Bientêt 

La Genese règna au centre de la voute : 
On y pou"Pait voir Dieu comme un lutteur quijoute 
Avec le chaos sombre et la terre et les eaux ; 
La lune et le soleil marquaient d'un doublé sceau 
Dans l'itendue ardente et nouvelle, leur place. 
Jehovah bondissait et volait dans l'espace, 
Baignè par la lumière ou portè par le "Pent ; 
Le ciel, la mer, les monts, tout paraissait vivant 
D'une vie énorme et lente, et düment ordonnée; 
Devant son crèateur, la belle Eve étonnée 
Levait ses tendres mains et ployait le genou, 
Tandis qu'Adam sentait le doigt du Dieujaloux 
Toucher ses doigts et Fappeler aux ceuvres grandes; 
Et Ca'in et Abel préparaient leurs offrandes ; 
Et le demon devenu femme ^Htraifau'-Paradis1^^ 
Et ses seins-triomphaux ornaient l'arbre maudit, 
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2 0 LA NOUVELLE REVUE FRANCAISE 

Et sous les pampres d'or de son dos tributaire 

L'ivresse de Noé s èchouait sur Ie sol; 

Et Ie dèluge noir èpandait comme un vol 

Ses larges ailes d'eau sur les bois et la terre. 

Dans ce travail gèant que lui-mü- acheva 

Michel-Ange brülait du feu de Jehovah ; 

Un art surèlevè jaillit de sa cerfelle ; 

Le plafond fut peuplé d'un race nouvelle 

D'êtres majestueux, yiolents et pensifs. 

Son génie èclatait, austere et convulsif 

Comme celui de Dante ou de Savonarole, 

Les bouches quil ouvrait disaient d''autres paroles, 

Les yeux qu'il èclairait voyaient d'autres destins, 

Sous les fronts relevés, dans les torses hautains 

Grondait et palpitait sa grande ame profonde ; 

Il recréait, selon son cmur, Vhomme et le monde 

Si magnifiquement, qu'aujourd'hui, pour tous ceux 

Que hantent les splendeurs et les gloires latines, 

Il a fixè, sur la voute de la Sixtine, 

Son geste tout puissant, dans le geste de Dieu. 

Ce fut par un jour/d'automne, v 

Que Pon apprit enfin 

Que le travail, dans la chapelle, avait pris fin 

Et que Vceuvre était bonne. 

La louange monta comme un flux de la mer 

Avec sa league ardente et son grondement clair, 

Mais lules deux, le pape, hèsitant a conclure, 

fiZ /e- ^ W •</ ' éz^téZ/e. 
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A colorer de l'ombre et dorer des tènèbres. 

Et puis encor, quel bücheron lui fournirait 

Le vaste bois pour un si large échafaudage ?" 

Le pape répondit sans changer de visage : 

" On abattra pour vous ma plus haute forêt. " 

Michel-Ange sortit et sen alla dans Rome, 

Hostile au pape, hostile au monde, hostile aux hommes, 

Croyant heurter partout aux abords du palais 

Mille ennemis qui le guêtaient, groupés dans l'ombre 

Et qui raillaient déja la "Piolence sombre 

Et la neuPe grandeur de Part quilprèparait. 

MICHEL-ANGE 2 1 

Son silence fit mal ainsi quune brülure, 

Et le peintre senfuit vers son isolement. 

Il rentra, comme heureux, en son ancien tourment, 

Et la rage, et l'orgueil, et leur tristesse étrange, 

Et le soupcon mal refréné 

Se remirent. a déchainer 

Leur tragique ouragan, a travers Michel-Ange. 
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2 0 LA NOUVELLE REVUE FRANCAISE 

Et sous les pampres d'or de son dos tributaire 
L'ivresse de Noé sèchouait sur le sol; 
Et le dèluge noir épandait comme un vol 
Ses larges ailes d'eau sur les bois et la terre. 

Dans te travail gèant que lui teut- acheva 
Michel-Ange brülait du feu de Jehovah ; 
Un art surélevé jaillit de sa cerïelle ; 
Le plafond fut peuplè d'un race nouvelle 
D'êtres majestueux, Yiolents et pensifs. 
Son génie èclatait, austere et convulsif, 
Comme celui de Dante ou de Savonaroley 

Les bouches quil ouvrait disaient d'autres paroles, 
Les yeux quil éclairait voyaient d'autres destins, 
Sous les fronts relevés, dans les torses hautains 
Grondait et palpitait sa grande dme profonde ; 
Il recréait, selon son cmr, Vhomme et le monde 
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IMAGES A CRUSOE. 

O God ! can I not grasp 
Them with a tightcr clasp i 
O God ! can I not save 
One from the pitiless wave ? 

E. A. POE. 
(A dream luithin a dream). 

Vieil homme aux mains nues, 
ó remis entre les hommes, Crusoé ! 
Tu pleurais, j'imagine, quand des tours de 

1'Abbaye comme un flux s'épandait le sanglot des 
cloches sur la Ville. 

O Dépouillé ! 
Tu pleurais de songer aux brisants sous la 

lune ; aux sonorités du ciel vide ; aux musiques 
étranges qui naissent et s'assourdissent dans le 
temple clos des oreilles solitaires, 

semblables aux cercles enchainés que sont les 
ondes d'un» conque, ou a 1'amplification de 
clameurs sous la mer. 

ASSOCIATIO! 

Le pan de mur est en face, pour conjurer le 

cercle de ton rêve. 
Mais 1'image pousse son cri. 
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C'est bien la-bas, au bord des landes, 
Que Ie laosque étrange et suranné 
Ou leur amour est né 
Demeure el leur survit, abandonné ; 
C'est bien la-bas, au bord des landes, 
Ou les bateaux monumentaux 
Mirent dans l'or et dans la boue 
Leur proue, 
C'est bien la-bas, au bord des landes 
Et des lleuves trouant Ie cozur de la Hollande. 

Il s'en alla, par un soir d'aoüt, 
Quant la clarté se respirait 
Et se buvait dans Ie vent %ou ; 
Il s'en alla, Dieu savait oü; 
Mais quand il reviendrait, 
Après combien de iours, après combien d'annéesl 
De lutte rouge avec sa destinée, 
Tres lièrement, il lui rapporterait, 
En son ame plus claire et plus prolonde, 
En ses deux yeux plus éblouis, 
En ses deux bras lassés d'espace et d'inlini, 
Le monde. 

11 vil des mers, et puis des mers loujours, encor, 
Et des golies couvrant, avec laste, leurs bords 
De grands aibitb &4nJuaJitMiLlti>ifif'dc lieuc enrtieur 
Leurs branchages se cramponnaient au ciel brülant; 
Il regardait, parmi les troncs, des singes blancs 
Bondir et o'aot^upkr, sous des lianes bleues; 

10 Avril 1907 ^ ^ " " ^ « « ^ ^ 
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Au bruit des llots ardents ou las 
De la mer proche. 
Brusques, ainsi que des encoches, 
Des siülets crus déchiraient l'air, patois, 
Et du cölé des docks de pétrole el de bois 
Ilentendait sortir, comme d'une poitrine, 
L'appel rauque et brumeux des sirenes marines. 
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La-bas, s'illuminaient les pays du corail; 
De longs oiseaux de pourpre et d'or, aux hees d'émail, 
S'éparpillaient — miroirs el fleurs — dans l'air de nacre 
Aux mirages les monts versaient leurs simulacres ; 
11 marchait sur la grève, el doucement songeait, 
Et dans la brise claire, oü lout son corps plongeait, 
Il lui semblait sentir des caresses connues : 
Deux mains tendres glissaient conire ses tempes nues, 
Si bien que son esprit ardent et exallé 
Jurait que ces deux mains de \oie el de bonté 
Venaient ver lui en traversant l'immensité. 

Elle, la-bas, au bord des landes familières, 
Dans son logis vibrant de fleurs, ailé de lierre, 
Se souienait et ne vivait que pour l'absent. 
Armoire oü s'enlermaient les missives aimées, 
Larges fauteuils, divans moelleux, coussins pesanls, 
Oü l'empreinte restait de leurs lêles pamées, 
, A 4 ^ ' . . . 
Jttrdm du miroir glauque, oü leurs deux regards clairs 
S'élaient brülés, jadis, en un unique éclair, 
Vos Hens silencieux et forts tenaient sa vie 
A vos doux souvenirs, doucement assei 

Par$ois, les soirs, quand les clarlés des horizons 
Frólaient ü peine, au loin, les portes des maisons, 
Avec une ferveur lente, ses mains fidèles 
Parcouraient soiUlewLée^ps et sa bouche et ses yeux 
Comme pour recueillir, enFe ses doigts pieux, 
Ce qui restait de lui et de son feu, sur elle. 
Alors c'était si bellement fète en son cceur, 
Que rien, ni Ie ciel noir heurlnnt, la-haut, ses asires, 
Ni la lerre craquant aux chocs de ses désaslres, 
Rien n'aurail pu troubler l'hallucinant bonheur 
Que lui versaient longlemps, en cetle heure de fièvre, 
Ses doigts éperdument pwscóo contve aes lèvvea. — 

O ces deux cceurs tendus a travers l'Océan ! 
Au bord des torrenis fous, au pied des roes géanls, 
Oü qu'il allat — vallons, steppes, plaines, rivages, 
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Chemins perdus, marais fangeux, brousses sauvages — 
// la senlail vivre et comme penser en lui. 
Elle était la, quand il marchait sous lor des nuits, 
Ei i aiil, puur o'éprouvcr par les chemins funestes, 
Oü les dangers gueltaient, prêts a bondir, son geste. 
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11 se fo\dait tramfuillement en/sa ferveur/; 
Sa volonbévivmt d'accord avec la sienne. 
Les bc/is pryQonds, les cieud/ sacrès, l/s mer^Anciennes, 
Les fleur/ vib£s embrasant l'air -éSÊaxjf&Kmécur. ^C 
Le ifeptsouple\t fróleur comme 
Tofii lui sembkuhitre son ame 

Or, vers le soir, un jour, 
Comme il s'en revenait, par un pays de fleuves 
Et de champs réguliers fleuris de maisons neuves, 
Derrière un aqueduc barrant une lueur, 
La ville rouge, eclatante et soudaine 
Comme un fardin de pierre el d'or, du fond des plaines, 
Sollicita son rêve et toul a coup son cceur. 

Un bruit grondant et sourd 
Continüment, toujours, 
Sous le dais lourd de ses fumées 
Envenimées, 
S'élevait d'elle el se mêlail la-bas 
Au bruit des flols ardents ou las 
De la mer proche. 
Brusques, ainsi que des encoches, 
Des siffiets crus déchiraient l'air, parfois, 
Et du cöté des docks de pétrole et de bois 
Il entendait sorlir, comme d'une poitrine, 
L'appel rauque et brumeux des sirenes marines. 
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La-bas, s'illuminaient les pays du corail; 
De longs oiseaux de pourpre et d'or, aux becs d'émail, 
S'éparpillaient — miroirs et [leurs — dans l'air de nacre 
Aux mirages les monts versaient leurs simulacres; 
Il marchait sur la grève, et doucement songeait, 
Et dans la brise clairc, oü tout son corps plongeait, 
Il lui semblait sentir des caresses connues : 
Deux mains tendres glissaient contre ses tempes nues, 
Si bien que son esprit ardent et exallé 
Juruit auc ces deux mains de i< 

' * 
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'Aulour de lui, les ténèbres semblaient marcher 
El s'éloigner, avec des ilammes suspendues ; 
Des tours cognaicnt leur iront contre Ie front des nues ; 
Des toits de verre étincelaienl sur des marchês ; 
Des éventails de feu s'ouvraient, au haut des phares, 
Et leurs rayons parlaient, au large, sur la mer, 
Toucher la proue en or des grands bateaux barbares 
Qui s'en venaient vers eux, du fand des univers. 

O la cilé énorme, angoissante et tragique, 
Comme elle entra fiévreuse et faémissanle en lui! 
Ardeurs lermes, espoirs noueux, farces logiques, 
Fluides de volonté nourrissant chaque esprit, 
Travail escaladant, en ses doctes voyages, 
De maison en maison, les plus hauts des étages, 
Vous exalliez son cozur el gagniez son cerveau. 
Tout son être grondmi d'un oragc nouveau. 
Ilse sentait plus clair, plus lort, plus grand, plus vaste, 
Les miroirs de son ame absorbaienl les conlrasles, 
Il se rnultipliait dans les faules, la-bas, 
Leurs gestes, leurs mineurs, leurs voix, leurs cris, leurs pas, 
SèmhlaienL, quarid ils monluienl, Ie traverser lui-mème j 
Et les trains merveilleux, sur leurs routes de Ier, 
Avec leurs bonds empanachés de vapeurs blêmes, 
Roulaient, et trépidaient, el sonnaienl en ses nerfs, 
Si lort, que son cozur jeune, ardent, souple el docile 
Vibra, fasqu'au tréfand, du rythme de la ville. 

Rylhme nouveau, plus large et puissant que landen ! 
Rythme dominateur qui gagnail l'dme entière 
Et conlondail tout autre rythme avec Ie sien ! 
Ah ! combien celle, hélas, dont la douce prière 
Traversait terre et mer, les mains faintes, la-bas, 
Sentit, en ces faurs noirs, peser son cozur plus las 
Et les brises se taire, et se vider Vcspace ! 
Les meubles chers voilaienl les leux de leurs surfaces, 
Les divans clairs qu'elle évoquait — iels des témoins — 
Changeaient leurs plis soyeux et boudaienl dans leurs coins 
El, vers Ie soir, dans l'ombre et Vhorreur vespérales 
Les vents passanls frölaient sa vie, avec leurs rales. 
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Et tandis qu'elle allait ainsi, trainant son cozur 
De tristesse en angoisse, el d'angoisse en douleur, 
Lui, l'exalté soudain de la vie élargie, 
Comme en des bains de fau trempait son énergie ; 
Souple roseau par un vent d'Est violente, 
La fartune ondoyait selon sa volonté ;> 
L'or farmidable et fau illuminqit sa tête 
Des rayonnants éclairs de la rowge tempête ; 
Les rages des conllils, les abois des périls 
Des qu'il parlait, rentraient matés dans leur chenil; 
Il était maitre et roi d'une farce autonome ; 
Il Vimposait lucide el fascinanle aux hommes ; 
Et lelie était sa fai, dans son pouvoir certain, 
Qu'il se croyait Ie geste et la main du destin. 

Ses chercheurs d'or, d'argent, d'étain, de plomb, de cuivre 
En des Hes de gel, en des pays de givre, 
Partout, oü leur pic dur dans Ie roe s'enfancait, 
Sans Ie savoir, de terre en terre, obéissaient 
A son infaligable et lenace pensee. 
Ils se mouvaient en son ame dramatisée. 
Ses lourds vaisseaux craquant au poids des cargaisons, 
Ocfdé?, mmmn nfi n /nnr , 111 ifi i J/nh dr mftinnni, 

Tanguaient bien plus en lui que sur les vagues falies. 
Parfais, il prononcait de soudaines paroles 
Et ses yeux regardaient ce qu'ils lixaient, sans voir; 
Mais quand il travaillait, sous la lampe, Ie soir, 
Ivre de ses calculs, liévreux de ses conquêtes, 
Et que Ie monde entier lui batlait dans la tête 
Avec ses docks, avec ses ports, avec ses mers, 
C'élait Ie rythme immense et clair de l'univers 
Qu'il sentait s'exalter, jusqu'au fand de ses moelies; 
O les pöles, les équateurs et les éloiles, 
Comme ils gelaient, brülaient et s'éclairaient en lui 
Et comme, en son cerveau, chanlait leur inlini! 
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La-bas, s'illuminaient les paus du cora.il; 
De longs oiseaux de pourpre et d'or, aux becs d'émail, 
S'éparpillaient — miroirs et lleurs — dans l'air de nacre ; 
Aux mirages les monts versaient leurs simulacres ; 
Il marchait sur la grève, et doucement songeait, 
Et dans lu brisexlaice <ui '-••' — 
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Douceur de celle, neias H 
Avec son ame et son amour, 
A l'autre bout des mers et de latene, J „ 

fc, Ju. ito r r n p ^ ? . m ê m e d u m o n d c 
Oiufonf d'un coeur hnmain Ie cceur 
Ulluonnentpourlarge^orm^o 

On ne soit quel allègre et m & r v ^ ^ L ^ 

Wlo »i...j. nimf r.r^rnrfmmmr 
O quelle tut iragique et sanglolante 
Celle heure et celte nuit d'hiver, 
nuand la alace du miroir clair, 
Quand ia guic d un é c t a i r , 

Elle accueillit la mort, tres doucement 
Sans se plaindre, par un sounre ; 

Fufquand même Ie mot qui pardonne et admtre. 

Et maintènant, 
C'est bienau bord des landen 

' Que Ie kiosque étrange et suranné 
Oü leur amour est né 
Demeure et leur survit abandonnè ; 
C'est bien, au bord des landrs, 
Oü les bateaux monumentaux 
Mirent dans ïor et dans la botte 

Leur proue, 
C'est bien la-bas, au bord des landes 
Lt des fleuves irouant Ie cvur de la Hollande. 
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AA'ec deVmains M* LIUBH fut liinnfcn» vendangée 

La vigne formidable oü murissent fes droits. 

En v\fr les vieux décrets et les antiques lois. 

EMILE VERHAEREN. 
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La-bas, s'illuminaient les paijs du corail; 
De longs oiseaux de pourpre et d'or, aux becs d'émail, 
S'éparpillaient — miroirs el \leurs — dans Vair de nacre ; 
Aux mirages les monts versaient leurs simulacres ; 
11 marchaii sur la arève. et daucement snnaeaü. 
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Heures de paix, jotWöde naguère, 
Douceur de celle, hélas ! qui Vattendait toujours 
Avec son ame et son amour, ê 
A l'aulre bout des mers et de la lerre, 
l négligëaiifsans Ie vouloir o^te pngsé-f 

ïmtfniu dl anyvissè" 
des 

Qui lont d'un cceur humain Ie cceur même du monde 
Et lui donnent pour large el formidable loi 
On ne sait quel allègre et merveilleux etfroi. 
oura de naguère : cnvols, larmcs, sïle,nct^~oUbli, 

222 
O quelle fut tragique ei sanglolante 
Celle heure et celle nuit d'hiver, 
Quand la glacé du miroir clair, 
Oü leurs regards s'élaient brülés dans un éclair, 
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Avec deVmains an oan^ fut bion4Qt vendangée 

La vig-ne formidable oii murissent fes droits 

En xlff les vieux décrets et les antiques lois, 

Repoussaient vers la nuit la justice insurgée, 

La révolte eut raison des coupablospouvoirs 

Dans un air saturé de poussière et de poudre 

Devant les lourds palais, devant los temples noirs 

Elle agik^ait, dardait et promenait sa foudre 

Et n'eüt été son trop sauvag-e et fol élan 

Qui prolong-eait ses bonds sans diriger leur force, 

Elle eut tué d'un coup Ie vieux monde branlant 

Comme un arbre qu'on brille a travers son écorce/ 

Depuisces temps d'orgwil, elle est latente en nous; 
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Cette heure et cetle nuit d'hiver, 
Quand la glacé du miroir clair, 
Oü leurs regards s'étaient brülés dans un éclair, 
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Sentant peser sur eux les destias millénaires 

Redressèrent k u r s dos i ^ C -

Sous son fardeau; 

Tgjs mots quitout a coup rayonnent et délivrént 

Se levèrent/nili'ii i,Ur£ir 

Du fond dt j l^vr&i: / 2l*UPl<n£^. 
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Avec deVÏnains an nnntf fut b inn^vendangée 

La vigne formidable oü murissent les droits 

En yljt les vieux décrets et les antiques lois, 

Repoussaient vers la nuit la justice insurg-ée 

La révolte eut raison des coupablos pouvoirs 

Dansun air saturé de poussière et de poudre 

Devant les lourds palais, devant les temples nolrs 

Elle a g i ^ i t , dardait el promenait sa foudre 

Et n'eüt été son trop sauvage et fol élan 

Qui prolongeait ses bonds sans diriger leur force, 

Elle eut tué d'un coup Ie vieux monde branlant 

Comme un arbre qu'on brüle a travers son écorce/ 

Depuisces temps d 'org 7^! , elle est latente en nou*; 
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Cette heure et cette nuit d'hiver, 
Quand la glacé du miroir clair, 
Ou leurs regards s'élaient brülés dans un éclair, 
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fi.iiss'Nj.'t^ fltoup tramfca un javttonvoi'yntrrjiïgh^frgelir 

tcmont. 30 oont óluuidóoo;—» 

Depuis lunytemps leur vol ainsi qu'une mineur 

Pnrrnit de ville'en ville et tiiimiliiw* les campagnes. fyPltHlloud^ /Vti^óxjj' 

Personne aa lum, ne pretendit leur faire acqjieil. / q ^ r i C - * 

Elles, saus s'attarder, passaieitt fleuve et montagne 

Ft t-ut ;i ci.mp f^"]'p-'"-.^.i" pied contre Ie/ seuil£ /c£ 'CeV6rtCUtct£'i Ti^A^e^uc 

t/éclio en retentit dans telle ame profonde ; " 'ffij ~~~— / J^ 

Lueurs vous tiaversiez les loins des horizons 

Cherchantlesyeux, touchant les mains baignant les frortts 

Et la rumeur d'jfntan devint Ie bruit du monde. / A 

Alors 

Ceux qiir p ^ " - ^ " * -•• tr.r,A ^ n pnrin Au ££*. edo^£ & $<**'£' 
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Sentant peser sur eux les destins millénaires ^ 

Redressèrent k u r s dos ^ B t - /®/% 

Sous son fardeau ; 

Tgbs mots quitout a coup rayonnent et déiivrcnt 

Se levèfent/uiliii. dj tS»\t, 

u fond dtJi \faw. / }aucbn£^ 
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inains an aninr fut bion^nt vendan^ée 

La vigne formidable oü murissent les droits. 

En y\jt les vieux décrets et les antiques lois. 

Repoussaient vers la nuit la justice insurgée 

La révolte eut raison des coupablespouvoirs 

Dans un air saturé de poussière et de poudre 

Devant les lourds palais, devant les tomples noirs 

Elle agi^\ait, dardait el promenait sa foudre 

Et n'eut été son trop sauvage et fol élan 

Qui prolongeait ses bonds sansdiriger leur force, 

Elle eut tué d'un coup Ie vieux monde branlant 

Comme un arbre qu'on brille a travers son écorcey 

ices temps d'orgïïèil, elle est latente en nous 
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Elle nous ^MÜe-sn* coeur avec sa sourde flamme ; 

Ceux mêmes qui la maudissent, l ' » t dans leur ame / fi 11-

Et se sentent y$0s par son grand geste fou / / ? ^ w W 

Hors de leur sür repos et de Ieurs vieux usages. 

Etvoici que s'élève afin de rujtullw /C *L>&L&$ L<St-

Comme une heureuse et vivace nécessité/ / 

Soit la cfi doe chorchourg, coit la laison des-gages, 

Si bien qu'elle apparait dans Ie vieil occident _ tc> iKsCóc<Jg *__ 

La flamme qu'on redoute ou Ie feu qu'on attend 

Et qui retrempe enfin au coeur des incendies 

La bourgcoiB«requité mourante et refroidie. 

Oret travail, lutte et pouvoir, haine et a m o u r / /y 

Détresse, org'ueil ; assauts, reculs ; chutes, victoires/ / y 

Comme vibre notre heure et frissonnent nos jours 

De vos rythmes contradictotfres ! 

La ville vous écoute, et vit de vos ardeürs 

Des bloes de ses pavés aux frontons de ses fattes 

Elle sonneet tressaille, et ses deuils et ses fêtes 

Et ses drapeaux flottants sont pleins de vos fureurs. 

Elle estsi vieilie, elle a tant vu souffrirla vie 

-Urn 
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Qu'elle distingue et suit tout geste même obscur 

Vers Ie futur, 

Et qu'elle veut a travers tout/fut-ce contre elle, I 

Fut-ce contre ses Dieux, sa gloire et son passé 

D'age en age, tragiquement s'électriser 

D'une ame dang-ereuse, ^lfttawte et nouvelle/ / , 
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